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JEUX ET ENJEUX DES COULEURS DANS LE CHAMP SOCIO-
POLITIQUE CAMEROUNAIS. Lecture sémio-critique des bannières des 
partis politiques. 
« les faits les plus clairs sont les plus flous ;  
les plus insignifiants sont les plus importants. » 
 
 
 La scène politique camerounaise se caractérise par la saisie du pouvoir par un seul 
parti depuis trente ans et la course continue des partis de l’opposition. Ces derniers depuis 
1990 avec l’avènement du multipartisme champignonnent à la même vitesse que les bars et 
églises au Cameroun. On en compte près de 320 légalisés en 2012, et ce chiffre demeure 
gonflable. Les différents scrutins connus par le pays ne se sont jamais finis sans qu’on 
n’enregistre les mêmes effets : la victoire du RDPC, parti au pouvoir, et les protestations des 
partis d’opposition. Ces dernières années, le ton a été mis par les observateurs aguerris, sur le 
caractère déloyal du jeu politique au Cameroun, avec un parti au pouvoir qui passe pour un 
parti-Etat et se rend généralement au scrutin en vainqueur, face à une opposition pléthorique 
et désordonnée.  
Sans vouloir verser dans les débats politique et sociologique, il est question pour cette 
communication de poser un regard sur les couleurs des étendards et affiches publicitaires. 
Plusieurs travaux en psychologie de la perception et sémiotique, se sont focalisés sur le 
problème de la signification des couleurs (MEYERSON : 1954 ; WITTGEINSTEIN : 1983) 
et du rapport entre universalisme et culturalisme dans leur dénomination (MONIQUE 
Slodzian : 1993 ; TORNAY : 1978). Les couleurs ont aussi été un élément clé à l’essor de la 
sémiologie graphique tel qu’énoncé par BERTIN Jacques (1967) dans le domaine de la 
cartographie. Des travaux sur l’image publicitaire ont aussi été produits (OZGE Sönmez & 
GÜNAY : 2010 ; AUMONT : 2008 ; GERVERAU : 2007 ; CORNU : 1990 ; BARTHES : 
1964) et le rôle des couleurs dans celles-ci (KLINKENBERG : 2000). Suivant la logique de 
Klinkenberg, la préoccupation centrale ici est celle d’observer à partir de la méthode 
qualitative au sens de N’DA  (2006 : 18)1 et sur la base de la sémio-critique2, l’aspect déloyal 
                                                           
1
 Le chercheur part d’une observation d’un phénomène qu’il ambitionne de comprendre et non de démonter 
ou de prouver, contrôler quoi que ce soit.  
Jeux et enjeux des couleurs dans le champ sociopolitique camerounais : une lecture sémio-critique des bannières 
des partis politiques. 
des élections au Cameroun à partir des couleurs (des bannières et drapeaux, gadgets, affiches 
publicitaires) de chaque parti politique. Ceci suppose auparavant une présentation du 
Cameroun et des partis politiques,  puis à partir de la sémiologie de l’’image fixe, qui 
s’appliquera lors de l’appréciation des couleurs des partis politiques, l’on pourra percevoir 
l’esprit de chaque parti ; ce qui nous conduira à l’observation du jeu de couleurs qui assurerait 
la suprématie d’un seul parti à la tête du pays.  
1. PRESENTATION DU CAMEROUN ET DES PARTIS 
POLITIQUES 
Etat d’Afrique centrale délimité au Nord par le Tchad, à l’Ouest par le Nigéria et 
l’océan Atlantique, à l’Est par la RCA, et au Sud par la Guinée équatoriale, le Gabon et le 
Congo Brazza, le Cameroun comptait 19,6 millions d’habitants en 20103. Accédant à 
l’indépendance en 19604, il est gouverné sous un régime de parti unique par deux présidents 
jusqu’en 1990. Le premier, Ahidjo, régnera de l’indépendance à 1982, date à laquelle il passe 
le témoin comme par nomination à son collaborateur Paul Biya actuel chef d’Etat depuis 
trente ans déjà. Ainsi, en cinquante ans d’indépendance, l’Afrique en miniature n’a connu que 
deux souverains. Malgré l’estompement du parti unique survenu en 1990 à la suite de la chute 
du mur de Berlin, avec l’avènement du multipartisme proclamé par le Président Biya, un seul 
et unique homme a toujours été à la tête de la magistrature suprême. Pourtant, ce renouveau 
politique avait fait bercer des rêves de changement, d’alternance politique, de véritable 
démocratie chez les acteurs politiques de tout bord et ceux de la société civile. Plusieurs 
camerounais ont répondu et continuent à répondre à cet appel à la démocratisation du pays en 
créant des partis politiques se revendiquant de l’opposition, essayant tant bien que mal de 
détrôner le parti au pouvoir. 
Brillant par de nombreuses particularités, le Cameroun compte parmi les pays les plus 
riches en partis politiques au monde, avec plus de 320 partis légalisés en 2012. D’aucuns 
estiment que cette pléthore de partis vise à fausser le jeu démocratique, en mettant en avant la 
quête de l’argent plutôt que la défense d’une quelconque idéologie ou intérêt du peuple. C’est 
d’ailleurs une caractéristique inaliénable des politiques dans nombre de pays d’Afrique 
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subsaharienne (Bayart : 1989)5. Dans ce travail, pour des besoins de substantialité, nous 
n’irons pas nous perdre dans la présentation de tous ces partis qui sont pour la plupart des 
coquilles vides. Ainsi, nous avons sélectionné cinq (05) partis politiques qui se sont distingués 
par leurs actions dans l’histoire politique du pays, contribuant à la démocratisation, la 
modernisation, et  à l’innovation dans le champ politique camerounais, chacun à sa manière. 
Nous auront d’abord le Rassemblement Démocratique des Peuples Camerounais (RDPC) 
actuel parti au pouvoir, le Social Democratic Front (SDF) principal parti d’opposition, suivi 
de l’Union Démocratique de Cameroun (UDC), l’Union des Populations Camerounaises 
(UPC) et le Cameroon People’s Party (CPP). 
Le RDPC né le 06 novembre 1985 sous l’impulsion de son président national et 
naturel Paul Biya, est le prolongement de l’union nationale camerounaise (UNC) fondé en 
1966 par l’ancien président Ahmadou Ahidjo. Il est le parti majoritaire à l’assemblée 
nationale et dans les municipalités. Il regorge aussi l’essentiel des personnalités du 
gouvernement et malgré les multiplications des échéances électorales, il se maintient toujours 
à la tête du pays.  
Le SDF créé en 1990 par l’opposant anglophone le plus populaire du pays Ni John Fru 
Ndi, perd de justesse le premier scrutin multipartiste de 1992, ce qui suscite même un 
soulèvement général à l’époque. Depuis lors, ses résultats ne font que se réduire aux multiples 
échéances électorales organisées ; témoignant de l’essoufflement de son leader resté lui aussi 
un président fondateur national et naturel de son parti.  
L’UDC de Ndam Njoya naitra comme jumeau au SDF mais de géniteur différent. 
S’affirmant comme second parti d’opposition, sa lutte pour la conquête du pouvoir au coté du 
SDF reste mémorable. Son président national parait aussi être un président naturel ce qui fait 
penser à un certain esprit de longévité commune entre tous ces leaders-fondateurs de partis 
politiques.  
L’UPC du regretté mémoire Um Nyobe reste le parti nationaliste de tous les 
camerounais et le socle de l’indépendance du pays même si certains livres d’histoire très 
courants au pays semblent faire passer ces artisans de l’indépendance  pour des terroristes 
(maquisards). Ce parti est bâti sur le sang des martyrs ; ce que semble bien loin des 
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documents d’histoire et de la mémoire collective des camerounais en général. Il a connu 
plusieurs dirigeants et est actuellement dirigé par Bernard Wandjie. 
Le CPP de Kah Walla qui, bien que jeune et né dans cette période de prolifération de 
parti politique, se distingue pour être dirigé par une femme, ancien membre du SDF et dont 
les prises de position sont généralement austères et les actions politiques perceptibles à 
l’échelle nationale. Notons que la motivation de son choix dans ce travail n’est pas 
uniquement le fait du sexe de son leader mais ses actions et sorties assez médiatisées - on a 
aussi Esther Dang autre leader féminin de parti politique qui depuis la présidentielle de 2011 a 
tout subitement disparu de la scène politique nationale comme elle avait apparu-.  
Le choix de ces cinq partis qui animent de tout temps l’espace politique camerounais 
ne signifie forcement pas que les autres partis ne sont nécessairement que des coques vides 
dirigées par des charlatans ; loin de là, mais qu’ils manquent de visibilité auprès des citoyens 
à travers tout le pays. Ces cinq partis choisis sont, toute proportion gardée, ceux là dont 
n’importe quel citoyen camerounais indistinctement du sexe a connaissance.  
2. LES PARTIS POLITIQUES A TRAVERS LEURS 
COULEURS : De L’universalisme Au Culturalisme6 
• L’esprit des partis politiques : une saisie universelle de la 
symbolique de leurs couleurs. 
Le choix des couleurs de l’étendard d’un parti n’est pas une entreprise gratuite. Il ne se 
fait pas au hasard comme on pourrait le croire. Les couleurs doivent refléter non pas 
seulement l’idéologie des partis mais aussi séduire/charmer les observateurs. A partir des 
couleurs peut se lire l’histoire d’un parti, ses valeurs, ses objectifs et enfin son esprit c'est-à-
dire sa nature profonde. Les couleurs en tant que signes sémiologiques communiquent avec 
les usagers comme les signes lexicalisés ; ce sont des symboles, des fonctions-signes au sens 
où l’entend Barthes car ils permettent d’affirmer chaque parti politique comme singulier, mais 
aussi ont une valeur communicationnelle quant à l’idéologie ou l’intention de ce dernier. 
Aussi, les logotypes/icônes qui définissent chaque parti seront convoqués dans l’analyse, car 
comme nous pouvons le voir avec Joly, « plastique et iconique entretiennent une relation de 
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circularité dont l’analyse est indispensable pour comprendre le processus de signification du 
message visuel et en décrypter les subtilités » (2008 : 126). Aussi, en tant que representamen, 
chaque icône peut apporter un signifié additionnel à celui des couleurs. 
Ainsi, nous aurons premièrement le RDPC qui s’identifie au travers de quatre couleurs 
majeures : azur, blanc, violet et brun. Ces couleurs sont porteurs d’autres symboles comme la 
flamme du parti. Mises ensemble pour désigner la même entité, ces couleurs représentent les 
faisceaux de sens suivants : 
- Azur : contrôle de soi, calme, paix, divinité, sagesse, immortalité, autorité 
- Blanc : pureté, lumière, manque d’âme 
- Violet : connaissance, magie, spiritualité 
- Brun : terre, dégradation, mort, matérialité, avarice et égoïsme 
De ces faisceaux de sens se dégagent le champ lexical de l’inaction (contrôle de soi, calme, 
paix), celui du chaos (mort, dégradation, magie, manque d’âme), et puis le champ lexical de la 
divinité (spiritualité, lumière, divinité, immortalité, sagesse, connaissance, autorité) et enfin le 
champ lexical de voracité (égoïsme, avarice). Ces connotations assignées à ces couleurs sont 
le fruit du regard sur les trente années de gouvernance du RDPC. Elles décrivent bien l’esprit 
et l’attitude du parti pendant ces trois décennies de règne sans partage. En y ajoutant le 
logotype du parti (la flamme), l’idée d’apocalypse et de l’enfer supplante celle de dynamisme, 
confort, sécurité, de tolérance, de pureté et justice qu’on aurait bien pu avoir, si on prenait ces 
couleurs hors-contexte. En reliant ces éléments on peut voir se dégager une idée d’immortalité 
d’un souverain qui se veut divin, régnant sur un Etat de façon chaotique sans opérer le 
moindre changement positif et disposant de toutes les ruses pour s’assurer de son 
inamovibilité à la tête aussi bien du parti qu’à celui du pays.  
 Le SDF se singularise par les couleurs : vert et blanc. On a déjà sus-présenté les idées 
que reflète le blanc. Au tour du vert maintenant : 
- Vert : Espérance, optimisme, fertilité, calme, repos  
Il se dégage les champs lexicaux de l’inaction (calme, repos), puis de divinité (pureté, 
lumière) et celui d’espoir (espérance, optimisme, fertilité). Ceci nous présente l’absence 
d’ingéniosité du SDF pour déstabiliser son rival depuis deux décennies, la longévité de son 
leader-fondateur à la tête du parti en dépit des échecs dans cette idée de divinité, et le 
jusqu’auboutisme du parti observable dans son combat sans relâche malgré les frustrations.  
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Notons que la balance qui tient lieu de logotype du parti joint aux couleurs symbolise la 
justice dans le progrès et la transparence. 
 L’UDC est représenté par le blanc et Azur, qui symbolisent respectivement : 
- pureté, lumière, manque d’âme 
- contrôle de soi, calme, paix, divinité, sagesse, immortalité 
Avec deux binettes croisées comme logotype. On revoit les idées de longévité à la tête du 
groupe de la part du leader-fondateur, l’inaction aussi vu son manque d’innovation pour 
détrôner l’actuel dirigeant, et le labeur, l’effort, le travail qu’incarne le logotype du parti.  
 L’UPC quant à lui porte deux couleurs fortes : le rouge-sang et le noir avec un crabe 
tout noir.  
- Le rouge : danger, sang, feu, risque, destruction 
- Le noir : mort, la mélancolie, le désespoir, le pessimisme, la sagesse, détresse 
D’ici se dégage premièrement le champ lexical de la souffrance (mélancolie, désespoir, mort, 
pessimisme, destruction) et celui du massacre (destruction, sang, feu, danger, risque). Le 
crabe désigne le littoral, l’environnement maritime. Les amateurs de l’histoire du Cameroun 
savent dans quel contexte ce parti politique est né, combien il a œuvré pour l’indépendance du 
Cameroun, que ce soit en se camouflant en syndicat ou en finissant en maquisard. Originaire 
du littoral, son fondateur tout comme des milliers de partisans offriront leurs vies pour la 
libération du pays et cela est marqué sur leur drapeau même si plusieurs peinent à le 
décrypter. 
Le CPP a principalement le jaune comme couleur d’emblème. Cette couleur renvoie à 
la vivacité, la jeunesse, la provocation, la joie, la renaissance, connaissance. De ces couleurs 
se dégage le champ lexical du dynamisme et du progrès. Quiconque connaissant son leader 
verra ces qualités en elle. Femme, assumant son sexe sans le percevoir comme un quelconque 
handicap, elle ne mâche pas ses mots de même que bien ses actions ; et son jeune âge 
témoigne du dynamisme que reflète sa couleur. 
 A partir de cette présentation de l’esprit des partis politiques en rapport avec la réalité 
sociopolitique du Cameroun, il convient de souligner que ces couleurs sont interprétées à 
partir des significations « universelles » (occidentales). On est alors en droit de s’interroger 
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sur  la conception de ces couleurs localement. Et aussi, comment ces couleurs influent sur le 
jugement des populations ?  
• Appréhension Culturelle7 Des Couleurs Des Partis Politiques  
Comme le signe linguistique, le signe sémiologique qu’est la couleur est aussi assujetti 
aux contraintes des sociétés dans lesquelles elle est utilisée ou dans un contexte précis. Par 
exemple la couleur rouge dans une publicité donnée peut traduire non plus le danger, mais la 
passion ; de même que la couleur noir cessera d’incarner l’idée de mort pour traduire le luxe, 
la robustesse. Ceci dit, puisque c’est la société ou le spectateur qui donne sens à l’image pour 
parler comme OZGE et GUNÄY (2010 : 102), nous verrons quel sens le/la camerounais/e 
donne aux couleurs des partis politiques. En d’autres termes, nous observerons ce que 
deviennent ces signes en rapport avec le réseau herméneutique Camerounais. 
Suivant cet ordre, nous verrons que le blanc, azur, brun, violet, du RDPC sont des 
couleurs agréables à la vue, qui définissent bien à l’origine les espérances du peuple : justice, 
liberté, paix, sécurité, confort… Malgré l’acceptation alambiquée du parti par le peuple, ses 
couleurs demeurent les mieux cotées auprès de ce dernier. Le blanc et azur  sont de loin les 
couleurs les plus appréciées des camerounais. Le violet lui aussi est très apprécié par les 
jeunes par effet de mode sous l’impulsion de la culture urbaine. Culturellement, le blanc 
traduit la grandeur en référence à l’Européen, aux nuages, de même que le bleu, qui s’inscrit 
aussi dans cette logique de grandeur en relation avec le ciel. Ces deux couleurs suffisent à 
faire adopter le RDPC ou ses couleurs par la majeure partie des camerounais sous éduqués ou 
analphabètes, ainsi imperméables à la rhétorique des campagnes électorales. 
En revanche, son logotype la flamme, aujourd’hui est considéré comme un iconème 
très parlant dans la mesure où il traduit les flammes de l’enfer qui brulent le peuple depuis des 
décennies. Au départ elle aurait incarné la lumière, l’épuration, le dynamisme, mais 
aujourd’hui le contexte veut que ce logotype soit fidèle à son sens premier : un feu qui brule 
tout simplement quiconque l’adopte et le laisse se répandre, ou encore essaie de s’en servir 
maladroitement8.  
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Les couleurs du SDF sont tout aussi agréables, le blanc et vert. Mais elles sont proches 
du drapeau nigérian et laisse filtrer une tendance séparatiste que l’histoire n’a pas oubliée. En 
effet, on sait qu’une partie de la population camerounaise a regagné le Nigéria après le 
référendum de 1961. Aussi, la balance qui tient lieu de logotype est un iconème qui, 
traduisant initialement la justice, n’est plus qu’une coquille vide devant le regard d’une 
population gangrénée par la corruption devenue culturelle et entretenue par le système 
judiciaire du pays. Plusieurs ne savent même plus le vrai sens de la justice aujourd’hui. C’est 
pourquoi ce logotype produit l’effet inverse de celui escompté, auprès d’une certaine 
catégorie de la population9.  
L’UDC de par sa couleur est bien appréciée car incarnant grandeur et la 
propreté/pureté, donc l’idéal. Toutefois, les binettes croisées qu’il a pour logotype est un 
iconème bien aussi défavorisant que la balance du SDF du fait de l’idée d’agriculture, du 
travail, de l’effort  qu’il reflète. Symbole de l’agriculture archaïque, les binettes incarnent bien 
l’idée de l’effort manuel et du sacrifice individuel dans l’union, par le travail. 
Malheureusement, initié et maintenu dans l’oisiveté, l’inaction, et l’enrichissement illicite sur 
le dos des véritables travailleurs qui s’appauvrissent de plus en plus, l’image du travail n’est 
pas la bienvenue. Les gens ne pensent plus qu’à s’enrichir sans  travailler, d’où une réception 
médiocre de l’UDC auprès des populations. 
L’UPC  a les couleurs les plus vives et agressives de ce lot. Le rouge et noir, qui 
demeurent signe de danger, rage, d’obscurité, d’horreur en bref. Ces couleurs sont à tous 
égards le reflet de l’époque dite du « maquis », celle des luttes de libération du pays, avec du 
sang du peuple noir versé par l’oppresseur blanc par le truchement d’un leader-marionnette 
sans état d’âme selon l’histoire. Peuple profondément frustré par les affres des épisodes 
sombres du parti unique, l’image du sang et de l’obscurité leur est insupportable. La 
conservation sous le boisseau de la lumière concernant l’histoire de ce parti vis-à-vis du 
peuple et l’esprit de répression dans lequel excelle l’appareil répressif du pays contribuent 
énormément à cette peur et à la non adhésion massive à ce parti-mémoire. L’UPC est le parti 
sur lequel le complexe du parti unique dont souffrent les camerounais, a le plus d’effet. Le 
crabe qui incarne l’immortalité et la noblesse, est aussi considéré comme un danger du fait 
qu’il soit un animal vénéneux.  
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Le CPP avec son jaune est bel et bien une couleur de provocation, souvent considéré 
comme étant une couleur d’ostentation qui caractérise des vaniteux, narcissiques imbus de 
leur image. Avec des populations qui sont de nature à se dérober de leur responsabilité, 
l’ostentation est mal vue, ce qui coûterait quelques partisans à ce parti. Aussi, le jaune reflète 
le soleil, qui au lieu de référer au bon temps, peut surtout traduire la canicule, dont personne 
ne peut s’en accommoder réellement. Ajoutons que longtemps s’est forgée dans l’imaginaire 
des camerounais une idée très rigide selon laquelle le jaune symbolise l’échec tout 
simplement ; ce en rapport avec l’équipe nationale de football du pays qui à travers ses 
performances avec les maillots de couleur jaune et non le vert habituel, a conforté ce cliché. 
Le maillot jaune au Cameroun est tout l’opposé de son acception dans le cyclisme très 
impopulaire dans ce pays.   
En outre, notons que le paysage social ou urbain du pays lie ce parti, du moins du 
point de vue des couleurs, aux taximen et moto-taximen, à MTN10, à Maggi cube11. A partir 
des premiers sèmes représentatifs de cette couleur – call-box, taximen et moto-taximen –  on 
sent la jeunesse, la combativité, mais surtout la précarité et l’incertitude d’un lendemain 
meilleur. Les deuxièmes sèmes représentatifs – MTN, Maggi cube – traduisent la conquête, le 
dynamisme, mais aussi la jeunesse au regard de l’apparition de ces géants économiques au 
pays sur le marché national ; toutefois, du fait que ces structures ne soient pas nationales et 
qu’elles soient économiques - demandant que le citoyen paie pour en bénéficier dans une 
société conquise par la pauvreté -, elles sont mal placées pour influer en faveur du CPP dans 
la conquête de militants.   
Bien que stimulantes, les couleurs identifient chaque parti, transmettent un message au 
lecteur/observateur, mais avant tout, en tant qu’outil publicitaire, elles visent à capter et 
captiver l’attention des populations et à solliciter une adhésion massive. Comme le souligne 
OZGE et GUNÄY (2010 ; 101)12 « l’utilisation des couleurs est indispensable pour attirer 
l’attention du lecteur. Les couleurs portent plusieurs significations, valeurs et connotations qui 
dépendent de chaque société […] Les créateurs des images choisissent les couleurs plus 
frappants et qui influencent la psychologie des lecteurs. » Après avoir vu les fonctions 
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symbolique, et épistémique13 de l’image (couleurs), il nous reste d’observer la fonction 
esthétique puisque nous entrons dans le cadre de la publicité, ce qui nous permettra de 
percevoir le rapport de déséquilibre criard et illégitime, qui existe entre les différents partis 
politiques quant à l’action sur le terrain.  
3. Les Couleurs Dans La Conquête Des Voix Electorales : Un Jeu 
Déséquilibré.  
Avec Marc Bonhomme, le discours publicitaire « constitue une communication 
médiatique bifide, à la fois symbolico-économique et info-persuasive »14 à cette acception  
nous pouvons ajouter symbolico-politique. Comme sus-indiqué, le signe ici reste la couleur ; 
ce qui nous impose l’ignorance des pratiques rhétoriques auxquelles s’adonnent chaque parti 
pour des buts de captatio benevolentia et de charme du destinataire.  
Il nous a été offert l’occasion précédemment de montrer la réception des partis 
politiques par les populations du point de vue des couleurs de leurs étendards et de leurs 
logotypes.  Il nous a aussi été permis de voir qu’aucun parti n’était véritablement en pôle 
position. C’est maintenant dans les jeux sur le terrain que chacun essaie de se faire adopter par 
les citoyens. Ici, le parti au pouvoir demeure proche de la population à travers les affiches 
publicitaires, même en période de jachère électorale.  
La publicité renvoie à « des annonces destinées à promouvoir la vente de biens ou de 
services. Cherchant à exercer une action psychologique à des fins commerciales, la publicité a 
pour ambition de faire connaître un produit au public, mais aussi d'inciter ce dernier à 
l'acquérir. Elle se distingue d'autres méthodes de persuasion, telles que la propagande, les 
relations publiques ou la communication. »15 Elle s’opère à partir de plusieurs supports parmi 
lesquels on peut compter la radio, la télévision, l’Internet, la presse écrite, les affiches. Ce 
dernier (affiche) sera le point focal de notre analyse pour deux principales raisons : 
- D’abord parce qu’il intègre des images fixes sur fond de couleurs suggestives et 
persuasives  
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- Ensuite du fait que ce support est le plus accessible à toutes les couches sociales, 
ne coutant aucun centime.  
Comment le parti au pouvoir s’en sert-il pour s’imposer chez la population ? 
Avec un taux de paupérisation encore très élevé (55% de la population16), la majeure 
partie des populations résident en milieu rural, enclavé et ainsi privé du modernité.  Electorat 
décisif, ces populations rurales vivent avec une constance image du pouvoir en place à leur 
coté. Par image ici, nous entendons bien sûr des affiches portant les couleurs du parti. 
Phénomène non exclusif mais plus agressif en zone rurale, il vise à créer un habitus 
iconographique ou pictural chez les citoyen-e-s. Elles/Ils n’ont dans leur imaginaire qu’une 
seule couleur, qu’un seul choix, même si c’est celle de leur douleur. Elles/Ils sont pris-e-s au 
piège des mécanismes publicitaires, sans aucune issue a priori.  
A travers des propagandes se traduisant en effet, par l’omniprésence des couleurs du 
RDPC auprès du peuple, ce dernier est pris dans une camisole de l’habitude. Il lui est dicté un 
choix, qui, pendant les échéances de campagnes électorales, sera tout simplement entériné. 
C’est dire qu’une fois un mandat brigué, une nouvelle campagne voit tout de suite le jour en 
vue d’assurer les succès futurs. Par exemple, les affiches publicitaires de campagnes 
électorales pour le compte des présidentielles de 2011, sont venues trouver celles des 
législatives de 2007, et à leur tour attendent surplace pour passer le témoin à celles des futurs 
campagnes. Pratique politique interdite par la loi, le RDPC s’y donne à cœur joie suivant des 
procédés aussi subtil qu’extraordinaire.  
Tout d’abord, les couleurs du RDPC principalement l’azur et blanc constituent le fond 
des plateaux des télévisions du pays sans distinction de tendance politique. Ensuite, les grands 
lycées du pays, les plus prestigieux ont ces couleurs aussi bien pour la tenue des élèves que 
pour les bâtiments (lycées classiques de Bafoussam, de Maroua, de Dschang… ; lycées 
techniques : le plus souvent, les élèves désirent y étudier pour la couleur de la tenue et non la 
qualité des enseignements y dispensés.) ;  l’azur se rencontre presque partout de même que le 
blanc et ce couple constitue de loin les couleurs préférées des camerounais.  
Cette dictature des couleurs à travers nombre d’éléments sociaux fait que, lors des 
élections, les ressortissants des zones rurales en majorité analphabètes, donc imperturbables 
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par les discours des uns et des autres, iront voter pour le parti le plus proche d’eux, même si 
cela signifie élire leur déchéance. Ils votent pour une couleur qui leur a été imposée comme 
agréable, et non pour un programme politique ni une idéologie qu’ils défendraient. Ils voient 
du bleu et blanc sur les routes des marchés, dans les voitures, sur les affiches publicitaires (par 
exemple, l’affiche d’ELECAM qui vise à inciter les populations à l’inscription sur les listes 
électorales, est entièrement faite des couleurs du RDPC, amenant d’aucuns à prendre 
l’institution chargée d’organiser les élections pour un démembrement du RDPC.) partout 
autour d’eux, dans les marchés des villes, et ne voient rien d’autre à faire que de les adopter. 
Ils sont victimes des mécanismes insidieux parmi lesquels on a les couleurs, qui participent à 
cette hégémonie qui de fait, n’offrent aucune alternative au peuple; chose encore fortifiée par 
l’inaction tacite des partis qui se revendiquent de l’opposition.  
La valeur esthétique de l’image est inspirée par celui qui l’observe. Le bleu devient 
beau parce qu’il est partout, traduisant toujours les idées de grandeur et noblesse. Le vert est 
assigné aux collèges, lycées des campagnes, aux sociétés de vente de produits agropastoraux. 
Le rouge est réservé pour des plaques signalant le nombre de morts survenus après un 
quelconque accident à un lieu donné, il traduit aussi l’interdit, la privation car on s’en sert 
pour des plaques matérialisant ces idées ( « sens interdit » « interdit d’uriner », « interdit de 
passer », « stationnement interdit »… toujours mentionné en rouge dans les agglomérations 
du pays). Le jaune pour sa part est lié aux débrouillards. Le noir pour des collèges privés, et 
des produits toxiques – rouge + noir utilisé pour matérialiser l’apex de la négativité d’un fait, 
une action ou une chose (« Je m’engage »  Slogan de campagne de lutte contre la contrefaçon 
marqué en rouge sur fond noir).  
  
Au demeurant, il nous a été permis au terme de cette analyse qui se voulait qualitative, 
de voir comment les couleurs incarnaient l’esprit des partis politiques, comment elles 
transmettent des informations au lecteur tout en le poussant à adopter une certaine conduite : 
adhésion à un parti politique ; nous avons aussi vu l’usage qui en était fait par les pouvoirs en 
place afin de maintenir les populations sous leur joug. Des détails apparemment bénins mais 
qui sournoisement déterminent les conduites des personnes, les couleurs font partie des trois 
systèmes de sens (discours) que comporte une affiche (Le message linguistique, le premier 
message iconique – image du produit/prétendant – et tout ceci supporté par une couleur de 
fond qui a pour charge de capter l’attention des citoyens), et c’est pourquoi une analyse 
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sémiologique et critique de celles-ci s’imposait. Certes, nous avons brossé la pression que 
subit le citoyen de par le jeu des couleurs sur le territoire camerounais, mais il faut se garder 
de voir le mal partout, et plutôt inviter à plus d’équilibre dans la gestion des espaces 
d’affichage publiques, et une plus grande mobilisation des partis de l’opposition à travers tout 
autre médias en mettant l’accent sur la dimension plastique car on « ne peut plus se reposer 
sur les seules figures lexicalisables, et encore moins sur la rhétorique des motifs 
reconnaissables »17  pour redresser la balance qui jusqu’ici est en leur défaveur. 
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